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Ce jour-là, la vox populi
s’aperçoit qu’elle est
perdante sur toute la

ligne. Ça lui est venu comme
une révélation, une sorte
d’illumination. Un éclair dans
l’air lui a insufflé cette éviden-
ce.   L’attentat du 11 décembre
a brisé les vitres de sa loggia,
soit ! Pire, il a réveillé cette
vieille psychose de la mort
paquet-surprise qui lui a enle-
vé, il y a dix ans, son unique
fils. Il marche dans la rue. Une
voiture explose, il disparaît.
S’il avait su que  ça allait
exploser dans cette rue-là, il
ne s’y serait pas aventuré pour
sûr. Mais il ne savait pas. De
même que les étudiants ne
savaient pas que prendre le
bus du Cous pouvait coûter la
vie. La vox populi revit, en
entendant l’explosion, le
même cauchemar qu’il y a dix
ans. 

D’abord, le fait de savoir
que l’insécurité est à la porte
de chez soi. Ensuite, ce bruit
et ce spectacle cauchemar-
desque de corps déchiquetés,
de sang, de douleur, d’impres-
sion tenace qu’on ne peut pas
s’en sortir. Enfin, l’immense
douleur d’apprendre que l’être
le plus cher, celui pour lequel
une vie de non-sens a pris un
peu de sens, n’est plus qu’une
statistique de l’apocalypse.
Comme il lui est malheureuse-
ment facile de comprendre la
douleur de toutes ces familles
qui n’ont pas vu rentrer les
leurs ! Comme elle se recon-
naît dans les larmes de cette
mère, la douleur de ce père, la
colère de cette sœur ! Comme
elle sait tout ça ! 

Mais tout autant que cette
résurgence de la panique, ce
qui taraude la vox populi, en
ce surlendemain d’attentat,
c’est la pénurie d’anxioly-
tiques dans les pharmacies
d’Alger. 

Depuis dix ans, elle ne car-
bure qu’à ça. Elle ne peut sup-
porter le parcours du combat-
tant du quotidien de sa vie
algéroise que dopée aux
cachets, gélules, gouttes
magiques. Voilà que plus
aucune pharmacie n’en dispo-
se. Les stocks sont rompus.
Rien chez le pharmacien habi-
tuel, celui qui est à l’angle de
la rue. Rien non plus chez
celui d’en-bas, juste au sortir
de l’escalier. Pas trace d’un
tranquillisant chez le pharma-
cien de la cité mitoyenne.
Rien. Tout a été raflé. La pénu-
rie s’est installée en quelques
heures. En soufflant des vies
d’innocents, des immeubles et
des véhicules, à l’aide de leurs
explosifs, les kamikazes sem-
blent avoir aspiré aussi tout ce
qui peut procurer un peu de
tranquillité artificielle. La vox
populi est désemparée. Le
plus grand des pistons ne lui
sert à rien.   

Déjà, et comme à chaque
fois, lobotomisée à force de
lire la presse qui transforme
en analyse de fond les com-
muniqués sécuritaires, la vox
populi arrête les coupables :
ce sont «eux» (houma) qui ont
fait le coup. Elle répète : je te
dis que houma ! Houma, c’est
eux, c’est tout ! Elle insiste
cependant : houma ! De par-
tout, dans la ville, s’élève une
seule et unique clameur dans

laquelle tout se noie : houma !
Elle forme comme un nuage
qui plombe la raison. Houma ?
Il y a tellement de houma, mon
vieux !

La vox populi est double-
ment épatée. D’abord par la
célérité avec laquelle on iden-
tifie  les  coupables. 24h chro-
no ? Oui, à peine ! Ensuite, par
cette découverte effarante : à
toutes les spécificités qui
nous distinguent dans le
concert des nations, nous
pouvons désormais aligner
aussi celle-ci : l’invention des
kamikazes du troisième âge.
Papy fait du terrorisme ou
comment fonctionne le systè-
me de la «géronterreur» ! Ils
ont pris un coup de vieux,
houma !

A côté de Larbi Charef,
alias Abd Arrahmane Abu Abd
Ennasser El Assemmi (30
ans), le kamikaze du Conseil
constitutionnel, il y a Rabah
Bechla, qui s’est fait exploser
contre le Haut Commissariat
des Nations unies aux réfugiés
(HCR) à Hydra, âgé, lui, de 64
ans. Les sources sécuritaires
reprises par la presse donnent
de lui un curriculum vitae
d’une précision étonnante. La
vox populi lit studieusement :
«Rabah Bechla, alias Ibrahim
Abu Athmane, originaire de
Réghaïa, avait rejoint le
maquis en 1996. Il activait au
sein de la phalange Al-Ansar
dans la région de Boumerdès.
Tout en étant au maquis, il ne
poursuivait aucune activité
militaire depuis 5 ans au sein
du GSPC. Le groupe terroriste
ne comptait plus sur ses ser-
vices en raison de son âge

très avancé.» On peut évidem-
ment gloser sur cette inven-
tion. Elle pose néanmoins un
problème de fond que les
«spécialistes de l’islamisme»,
c’est-à-dire ceux à qui parvien-
nent plus vite que les autres
les communiqués officiels,
s’empresseront de résoudre.
Si l’on admet que les kami-
kazes en Palestine comme en
Irak ou au Maroc, sont en
général de jeunes gens, voire
de très jeunes gens, issus de
milieux sociaux défavorisés,
très défavorisés, dont la révol-
te est phagocytée et manipu-
lée par des «laveurs de cer-
veaux» intégristes et parfois
par des officines diverses et
variées, il y a de quoi perdre
son latin devant le cas de ce
sexagénaire explosif.  

Mais enfin, quand il faut un
coupable, il en faut un, voilà
tout ! Et quand il faut un «mes-
sage», eh bien, il est là.
D’’abord, le ministre de
l’Intérieur qui prévient qu’il
avait prévenu, sans qu’on
sache qui, que Al Qaïda au
Maghreb allait commettre des
attentats. Ça ne nous dit pas
pourquoi. Le pourquoi, c’est
l’inénarrable Aboudjerra
Soltani qui nous le suggère.
Outre qu’il nous apprend qu’il
y a une main étrangère derriè-
re tout cela, il analyse les
attentats du 11 décembre
comme une tentative de
remettre en cause «la réconci-
liation nationale qui a permis
au pays de renouer avec la
paix». Il est l’un des rares à
voir la «paix» mais, comme les
goûts, toutes les visions sont
dans la nature. La pudeur

n’étant pas la valeur la mieux
partagée, on a vu, en effet, des
victimes de l’échine souple
clamer, alors que des familles
sont encore dans le deuil, que
la seule solution au terrorisme
et à tous les autres problèmes
du pays, c’est un troisième
mandat pour Bouteflika. 

A l’issue d’une telle jour-
née, la vox populi est trop
lasse pour s’indigner encore
de la désinvolture avec laquel-
le un journaliste (algérien, visi-
blement) de l’agence Capa,
réalisant un reportage diffusé
par Envoyé Spécial (sur
France 2, jeudi dernier) sur
Merouane, le kamikaze de la
cité La Montagne, dévoile le
visage de l’entourage du terro-
riste, ce qui peut avoir des
conséquences considérables.
Le scoop à ce prix ? Oui,  mais
qui paye !

A. M.
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«Après l’attentat qui a visé le Haut Commissariat aux
réfugiés de l’ONU, les étrangers décident de rester.»

Les Algériens, c’est moins sûr !

Auriez-vous des mouchoirs en papier ? J’en ai
grand besoin ! Pas un ou deux. Mais une bonne
grosse cargaison de mouchoirs en papier tant le
flot de larmes qui me submerge est immense et
ininterrompu. Comment voulez-vous faire autre-
ment que de pleurer tout votre saoul devant cette
manière qu’ont certains de nous présenter les
deux kamikazes du 11 décembre dernier ? Entre
deux larmes, j’en suis même arrivé à me deman-
der qui étaient les véritables victimes du double
attentat. Les 37 morts et 200 blessés ou les deux
zigs péteurs de bombes ? Ca a d’abord commen-
cé avec le petit nom sympa du vieux tango. Aâmi
Brahim ! Ben merde alors ! Voilà que nous com-
mençons à donner du «aâmi» à un tueur ! Moi,
mes oncles, je les connais. Ils n’ont peut-être pas
que des qualités, mais ils ne font pas exploser
tout un pâté de maisons. Et si par malheur et
damnation sur ma famille, ils le faisaient un jour,
ils ne seraient plus mes oncles. Ils ne feraient
plus partie de ma famille. Point barre ! Ensuite,
nous avons eu droit à toute une bordée d’explica-
tions biscornues, incongrues et limite injurieuses

pour les victimes des deux attentats. Du genre :
«Le vieux de 67 ans se savait condamné par un
cancer, il n’avait donc plus rien à perdre !» ou
encore «marginalisé, méprisé dans le maquis, il a
voulu montrer ce qu’il valait vraiment» ou encore
«c’est l’ignorance et l’acculturation qui les ont
poussés à devenir des bombes humaines.» Je
crois rêver ! Ou plutôt cauchemarder. Voilà
qu’après nous avoir familiarisés avec les tueurs
en nous les faisant appeler par leur sobriquet, on
nous invite gentiment et affectueusement à nous
apitoyer sur leurs parcours. Je ne pensais pas
être convié, moins d’une semaine après le mardi
noir, à une veillée funèbre à la gloire des kami-
kazes ! Je croyais très sincèrement que les
seules larmes à verser devaient l’être sur les
tombes des victimes des attentats à la bombe. Je
découvre aujourd’hui, effaré, qu’en plus de nous
obliger par référendum bidouillé à pardonner aux
tangos vivants, on nous demande maintenant de
compatir avec les familles des kamikazes qui
s’explosent. Encore un effort dans cette voie-là,
et l’on finira bien par nous faire admettre comme
normal de recouvrir les cercueils des terroristes
avec le drapeau. Je fume du thé et je reste éveillé,
le cauchemar continue.

H. L.

LA VICTIMISATION DES BOURREAUX !


